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			Prologue


			Raven


			 


			Je montai le grand escalier en colimaçon. Je devais passer devant l’ancienne chambre de Gavin pour me rendre dans la suite parentale, et chaque fois que j’empruntais ce chemin, je pensais à lui.


			Le fait que je travaille ici était pour le moins ironique. La demeure, autrefois pleine de vie, était désormais calme et silencieuse. Cependant, elle était toujours aussi belle. Située dans le quartier chic de Palm Beach, elle faisait face à l’océan, et le murmure des vagues filtrait toujours par les fenêtres ouvertes.


			C’était ici que j’étais tombée amoureuse et que j’avais eu le cœur brisé, tout ça en un seul et même été.


			Dix ans plus tard, j’étais de retour. Les seuls membres du personnel encore présents étaient le majordome, la gouvernante et moi-même : l’infirmière. Nous étions là pour lui, et seulement lui. Monsieur M. avait bien traité Fred et Genevieve durant toutes ces années, alors ils étaient restés loyaux, même si j’étais certaine qu’ils auraient pu avoir un salaire encore plus élevé en travaillant chez d’autres riches clients de l’île.


			Et moi ? J’étais là car il m’avait demandé de rester. Quand le cabinet infirmier pour lequel je travaillais m’avait donné l’adresse de cette mission, j’avais failli m’évanouir et refuser l’offre en prétextant un conflit d’intérêts. Je ne me voyais pas être au service du père de Gavin après tout ce temps.


			Mais j’avais été ensuite curieuse de savoir ce que j’allais trouver ici, curieuse de connaître la gravité de la pathologie de monsieur M. J’avais prévu de travailler une journée, puis de demander à être affectée ailleurs. J’avais supposé que monsieur M. ne se souviendrait probablement pas de moi, mais… il m’avait appelée Renata, et ça avait changé la donne.


			Une journée avait succédé à une autre, et encore à une autre, jusqu’à ce que je commence à avoir l’impression que prendre soin de lui était le moins que je puisse faire. Il avait toujours été gentil avec moi, que ce soit dans le passé ou aujourd’hui. J’avais vraiment le sentiment que c’était le destin.


			Je poussai la porte de sa chambre.


			— Monsieur M., comment vous sentez-vous après votre sieste ?


			— Je vais bien, répondit-il en regardant dans le vide.


			— Parfait.


			— Vous avez l’air en forme, Renata, ajouta-t-il en se tournant vers moi.


			— Merci.


			— De rien.


			J’ouvris les stores pour laisser entrer un peu de lumière dans la pièce.


			— Voudrez-vous faire une promenade, tout à l’heure ? Il ne fait pas trop chaud dehors, aujourd’hui.


			— Oui.


			— D’accord, on fera ça, alors.


			Ça aurait pu être une interaction normale entre un patient et son infirmière, mais c’était loin de l’être. Je ne m’appelais pas Renata, et monsieur M. n’avait plus toute sa tête depuis un moment.


			Renata était ma mère. Elle avait travaillé ici en tant que gouvernante en chef pendant plus de douze ans, et avait été proche de monsieur M. – de Gunther Masterson, éminent avocat des stars. Je le laissais croire que j’étais elle, sa vieille amie et confidente. Je savais que je lui ressemblais. Ça ne me gênait pas d’honorer sa mémoire, alors je jouais le jeu.


			C’était plutôt drôle de repenser au temps où cette maison m’était totalement interdite. Moi, la fille rebelle aux cheveux noirs venant de l’autre côté du pont, qui faisait tache parmi les riches héritières blondes et parfaites de Palm Beach. Mais également la fille qui avait autrefois gagné l’affection du fils aîné chéri de Ruth Masterson, de l’héritier du patrimoine des Masterson, du fils qui lui avait tenu tête pour être avec moi.


			Des années plus tard, les choses avaient complètement changé ici. Je n’aurais jamais imaginé y revenir aussi souvent pour m’occuper de monsieur M.


			Juste au moment où je m’apprêtais à l’aider à sortir de son lit, quelqu’un frappa à la porte.


			— Entrez ! lançai-je.


			Genevieve apparut et prononça les mots qui allaient changer radicalement le cours de la journée.


			— Monsieur Masterson ? Votre fils, Gavin, vient d’arriver de Londres.


			Elle me jeta un regard inquiet.


			— Ce n’était pas prévu, mais il est en bas et s’apprête à venir vous voir.


			Mon cœur s’arrêta.


			Quoi ?


			Gavin ?


			Gavin est là ?


			Non.


			Non. Non. Non.


			Genevieve savait ce que ça signifiait. Elle travaillait ici à l’époque et savait ce qui s’était passé entre Gavin et moi.


			— Je suis désolée, Raven, chuchota-t-elle, pour que monsieur M. ne l’entende pas.


			Lorsqu’elle redescendit, la panique s’empara de moi. Il est censé vivre de l’autre côté de l’océan ! Il est censé nous prévenir avant de venir.


			Je n’eus pas le temps de me préparer. Quelques instants plus tard, je me retournai et plongeai les yeux dans le regard choqué du seul homme que j’avais jamais aimé, et que je n’avais pas vu depuis dix ans. Jamais je n’avais imaginé que ce jour, ce mercredi semblable à tous les autres, serait celui de nos retrouvailles.


		




		

			Chapitre 1


			Raven


			 


			Dix ans plus tôt.


			 


			Ma mère apparut derrière moi dans la cuisine.


			— Petit changement de plan, Raven.


			J’arrêtai d’essuyer l’îlot central étincelant en granit.


			— Que se passe-t-il ?


			— J’ai besoin que tu arrêtes de nettoyer et que tu ailles faire des courses à la place. Les garçons reviennent de Londres aujourd’hui. Ruth vient seulement de nous le dire.


			Les garçons en question étaient Gavin et Weldon Masterson, les fils de Ruth et Gunther Masterson, nos employeurs. Gavin avait environ vingt et un ans, et Weldon avait trois ou quatre ans de moins. Je ne les avais pas encore rencontrés, car ma mère ne m’avait jamais laissée venir au travail avec elle. Toutefois, elle me parlait des garçons de temps en temps. D’après ce que j’avais entendu, leur retour d’Europe annuel était célébré comme celui du Christ. Je savais que Gavin venait d’être diplômé d’Oxford et que Weldon était à l’internat là-bas.


			Ma mère était la gouvernante des Masterson depuis plus de dix ans. Ils avaient récemment décidé qu’ils auraient besoin d’aide supplémentaire à la fin du printemps et pendant l’été, lorsque leurs fils seraient à la maison, alors maman m’avait obtenu un travail en tant que femme de ménage à temps partiel. Contrairement à beaucoup d’autres habitants de l’île, les Masterson ne faisaient pas partie de ceux qui migraient vers le nord pendant l’été. Ils restaient ici toute l’année.


			Leur demeure était située juste de l’autre côté du pont par rapport à West Palm Beach, là où j’habitais, mais ça me paraissait être un tout autre monde.


			— À quelle heure arrivent-ils ? demandai-je.


			— Apparemment, ils viennent juste d’atterrir à l’aéroport de Palm Beach.


			Génial.


			Elle me tendit un morceau de papier.


			— Prends cette liste de courses et va au magasin. Surtout, n’achète rien qui ne soit pas bio. Ruth serait folle de rage.


			 


			***


			Le passage au supermarché me prit plus de temps que prévu. Devoir lire chaque étiquette pour m’assurer que tout était bio fut terriblement casse-pieds.


			Alors que je rangeais les courses dans la cuisine, je remarquai quelqu’un assis au coin petit déjeuner, près de la fenêtre.


			Je le reconnus d’après les photos que j’avais vues. C’était le plus jeune fils, Weldon. Il avait des cheveux blond cendré et des traits fins. Il ressemblait beaucoup à Ruth.


			Comme s’il n’avait pas remarqué ma présence, il dévorait un bol de chili con carne, les yeux scotchés à son téléphone.


			— Bonjour, le saluai-je. Je m’appelle Raven.


			Rien. Pas un mot.


			— Salut, insistai-je.


			Rien.


			Suis-je invisible ?


			Il n’avait pas d’écouteurs. Je savais qu’il m’avait entendue, pourtant, il n’avait pas levé les yeux.


			— Oooh, d’accord, grommelai-je à voix basse, certaine qu’il ne m’entendrait pas, puisqu’il était si captivé par son portable. Je vois. Tu n’es qu’un petit con égocentrique et borné qui ne se donne pas la peine de saluer une personne dont le compte en banque est moins garni que le tien. Après tout, pourquoi ne pas continuer à te goinfrer en faisant comme si je n’étais pas là ? Eh bien, va te faire voir.


			— Toi-même, répondit une voix grave derrière moi.


			Merde !


			Je me retournai lentement et vis les yeux bleus les plus envoûtants m’observer.


			L’autre frère. Gavin.


			Il m’adressa un grand sourire. Contrairement à Weldon, qui semblait dépourvu de personnalité, Gavin Masterson respirait le charme rien qu’avec son sourire. Il était aussi à tomber. Honnêtement, il ressemblait à une star de cinéma, et il était bien plus âgé que sur les photos accrochées aux murs.


			Mon cœur s’arrêta.


			— Euh…


			— Ce n’est rien. Je n’en parlerai à personne.


			Il afficha un sourire en coin et jeta un coup d’œil à Weldon.


			— Soit dit en passant, il l’a bien mérité.


			— C’était… quand même… déplacé, bégayai-je. Je vou…


			— J’ai trouvé ça génial. On a besoin de plus de personnes qui ont les pieds sur terre ici, qui disent les choses telles qu’elles sont.


			D’accooooord.


			— Sérieusement, comment as-tu pu m’entendre ? demandai-je. Je murmurais à peine. Je ne suis même pas certaine d’avoir prononcé ces paroles à voix haute.


			Il pointa du doigt son oreille.


			— On m’a dit que j’avais l’ouïe fine.


			Il me tendit la main.


			— Gavin.


			— Je sais, répondis-je en la lui serrant.


			Sa paume était bien plus grande que la mienne. Ses longs doigts virils étaient chauds et je ressentis comme un courant électrique en les touchant.


			— Ravi de te rencontrer, Raven.


			Je ne lui avais pas dit comment je m’appelais.


			— Tu sais qui je suis ? l’interrogeai-je en ressentant un frisson le long de mon dos.


			— Évidemment. Ta mère n’arrête pas de parler de toi. Je savais que tu travaillais ici. Je te cherchais… pour te dire bonjour. Mais j’ai bien failli t’appeler Chiquita.


			— Chiquita ?


			Je tressaillis lorsqu’il tendit la main pour retirer un petit autocollant de mon T-shirt. Cet effleurement me donna la chair de poule. Il le colla sur le dos de sa main. Chiquita. Comme dans les bananes Chiquita. Il avait dû tomber des fruits que j’avais achetés.


			— Oh, compris-je, tout en ayant l’impression que mon visage était en feu.


			Je rougissais à coup sûr.


			Je relevai les yeux vers lui. Les cheveux de Gavin étaient plus foncés que ceux de Weldon. Ils étaient châtains, plus long sur le dessus, et décoiffés. Il ressemblait à une version plus jeune de son père. Gavin était exactement mon genre : grand, bien bâti, avec des yeux expressifs et un sourire ravageur révélant un petit côté espiègle. Il portait une veste en cuir, ce qui lui donnait un air encore plus mystérieux.


			— Tu n’es pas au courant qu’il fait trente-deux degrés ici ? Tu es habillé comme si tu étais encore à Londres. Tu me donnes chaud rien qu’en te regardant.


			OK. Dit comme ça, c’était bizarre.


			— Ah oui ?


			Génial. Le lapsus ne lui a pas échappé.


			— Eh bien, je viens juste de passer d’une voiture climatisée à une maison qui l’est également, alors je ne m’en suis pas encore rendu compte, expliqua-t-il. Mais je suis bien conscient que dehors, c’est une vraie fournaise.


			Il retira soudain sa veste.


			— Et puisque me regarder te donne chaud, je vais enlever ça.


			Il passa son T-shirt au-dessus de sa tête, révélant un torse musclé.


			— C’est mieux comme ça ?


			— Oui, confirmai-je en déglutissant.


			Il croisa ses bras bien dessinés.


			— Tu vas à quelle école déjà ?


			Je relevai les yeux.


			— Je fais une pause. J’allais au lycée de Forest Hill à West Palm. J’ai prévu de suivre des cours à la fac à l’automne.


			— D’accord.


			— J’espère pouvoir transférer mes crédits dans une plus grande université au bout de deux ans, ajoutai-je.


			— Super. Et quelle spécialité vas-tu prendre ?


			— Soins infirmiers. Et toi ? Tu ne viens pas d’avoir ton diplôme ?


			— Si, en prépa de droit, déclara-t-il.


			— Alors, tu iras en fac de droit à la rentrée ?


			— À Yale, confirma-t-il en hochant la tête.


			Je toussai en essayant de prendre un air nonchalant.


			— Bon choix.


			— Je n’ai pas été accepté à Harvard, alors ça devra faire l’affaire.


			Il leva les yeux au ciel, mais pas de façon arrogante, plutôt comme s’il se moquait de lui-même.


			— C’est vrai, Yale est une grande concession. Tes parents doivent être très déçus.


			Il ricana, et ses yeux se posèrent brièvement sur les miens. Cet échange fut fugace, mais d’une certaine manière, je sentais encore le poids de son regard.


			Notre attention se tourna vers Weldon, qui se leva et avança vers nous, tout en posant son bol sale sur le bord de l’évier en passant.


			Alors qu’il s’apprêtait à quitter la pièce, Gavin l’interpella :


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Comment ça ? répondit-il.


			On dirait qu’il n’est pas sourd, finalement.


			— Rince ton foutu bol et mets-le dans le lave-vaisselle.


			Eh bien, si je n’appréciais pas déjà Gavin…


			Weldon posa les yeux sur moi pour la première fois.


			— Ce n’est pas pour ça qu’elle est là ?


			Je me forçai à ne rien dire et les observai tour à tour. Gavin n’avait pas besoin de répondre quoi que ce soit. Son regard glacial parlait pour lui.


			Étonnamment, Weldon obéit à son frère sans discuter davantage. On voyait bien qui était l’aîné.


			Après le départ de son cadet, Gavin se tourna vers moi.


			— Il se prend pour le foutu prince Harry.


			Je ricanai.


			— Je suis presque sûre que le prince Harry aurait débarrassé ses couverts sales sans qu’on ait besoin de le lui demander.


			— Tu marques un point. Harry a l’air sacrément cool. Will aussi.


			— En parlant de famille royale, j’imagine que ça doit être sympa d’habiter à Londres.


			— Oui. Je suppose qu’ils auraient pu trouver un endroit pire que celui-ci pour m’envoyer à l’internat. Après y avoir passé mes années de lycée, je ne voulais plus partir, c’est pour ça que j’ai choisi d’aller à Oxford. C’était une excuse pour rester en Angleterre. J’aimerais beaucoup y habiter à nouveau un jour. Ça va me manquer. C’est tout le contraire de Palm Beach, et en bien. Le temps est souvent couvert, mais les gens ne se ressemblent pas tous comme deux gouttes d’eau.


			— Je vais sûrement devoir m’abstenir de répondre à ça.


			— Oh, mais c’est trop drôle quand tu parles librement, répliqua-t-il avec une lueur dans les yeux. Je préfère l’honnêteté. Je ne peux qu’imaginer ce que tu dois te dire en rentrant chez toi, parfois.


			— De temps en temps, peut-être. Ça peut paraître un peu exagéré, mais je me sens chanceuse de travailler ici. C’est le plus bel endroit dans lequel j’aie mis les pieds. C’est largement mieux que d’être caissière.


			Je jetai un coup d’œil autour de moi.


			— En parlant de courses… je ferais mieux de ranger tout ça.


			Lorsque je me remis à remplir les placards et le frigo, Gavin resta là. Il tenta même de m’aider. Il prit un paquet de farine de blé complet et ouvrit plusieurs placards pour trouver où le poser.


			Je ricanai.


			— Tu ne sais pas où ranger tout ça, n’est-ce pas ?


			— Je n’en ai pas la moindre idée.


			— Je t’accorde un point pour l’effort.


			Nous étions tous les deux en train de rigoler quand Ruth Masterson entra dans la cuisine. Je jouais toujours un air lugubre dans ma tête au moment où elle entrait dans une pièce, comme lorsque la méchante sorcière de l’Ouest apparaissait dans Le Magicien d’Oz. En d’autres termes, elle n’était pas très sympa.


			— Gavin, te voilà.


			Elle baissa les yeux sur son torse.


			— Mets un T-shirt, s’il te plaît. Et qu’est-ce que tu fais avec la farine ?


			— J’essayais d’aider.


			Il attrapa son haut sur le comptoir et l’enfila.


			— Quoi de neuf, Mère ?


			— J’ai besoin de toi à l’étage, déclara-t-elle après avoir jeté un coup d’œil dans ma direction. Je t’ai commandé un costume pour le gala de ce soir. Il faut que tu l’essaies au cas où il y aurait besoin de retouches de dernière minute. Il ne nous reste plus beaucoup de temps.


			Elle posa de nouveau les yeux sur moi.


			Si un regard pouvait tuer…


			— J’arrive dans une seconde.


			Elle ne bougea pas.


			— Je voulais dire immédiatement, insista-t-elle.


			— Bon… alors, très bien.


			Gavin se tourna vers moi, l’air agacé.


			— À plus, Raven.


			Je hochai la tête, trop nerveuse pour pouvoir répondre quoi que ce soit, vu comment sa mère me fixait.


			Après le départ de Gavin, Ruth s’attarda encore. Son regard noir était pénétrant et semblait plein de dégoût. Elle ne dit rien, mais je compris le message.


			Reste loin de mon fils.


			 


			***


			Ce soir-là, après le départ des Masterson pour leur gala de charité, ma mère et moi traversâmes le pont en voiture pour rentrer chez nous vers vingt heures. Le soleil était en train de se coucher, et les palmiers au loin semblaient danser sous la brise du soir.


			À l’exception de quelques quartiers situés au pied du pont, au bord de l’eau, West Palm Beach, l’endroit où je vivais, était le lieu de résidence de la classe ouvrière, à l’opposé du fastueux Palm Beach. Les demeures immenses furent bientôt remplacées par des maisons modestes de plain-pied au revêtement en stuc.


			Alors que j’observais une femme faire du roller sur Flager Drive par la vitre, ma mère me sortit de mes pensées.


			— J’étais tellement occupée à préparer tout le monde pour le gala que je n’ai même pas vu si tu avais rencontré les garçons.


			— Je les ai vus, oui. Brièvement. Weldon est un idiot.


			Elle rit.


			— Oui, il peut l’être, parfois. Et Gavin ?


			Je sentis le rouge me monter aux joues.


			Ça veut dire quoi, ça ? Calme-toi, Raven. Tu n’as absolument aucune chance avec lui.


			— En fait, Gavin est très sympa.


			Elle jeta un coup d’œil dans ma direction.


			— C’est tout ? Très sympa ?


			— Il est…


			Je décidai d’être honnête.


			— Il est gentil… et canon.


			— C’est vrai, c’est un très beau garçon. Weldon aussi, mais on a tendance à ne pas le remarquer autant à cause de sa personnalité. Gavin est une crème. Je les connais depuis qu’ils sont petits, et ta première impression les concernant est juste. C’est fou comme les enfants peuvent tenir chacun d’un parent différent. Gavin est Gunther tout craché. Et Weldon… est le clone de Ruth.


			Penser à elle me fit frissonner.


			— C’est une garce. Et c’est quoi son truc avec ce collier de diamants qu’elle porte tout le temps ? On dirait qu’elle le met dès qu’elle se réveille chaque matin. L’autre jour, je l’ai vue le porter alors qu’elle était en pyjama.


			— Harry Winston. Ruth aime faire étalage de sa richesse. Ce collier est sa façon de se sentir supérieure aux autres.


			— Elle est tellement snob. Et malpolie.


			Ma mère secoua la tête.


			— Je dois gérer cette femme depuis des années. La seule raison pour laquelle elle ne m’a pas encore virée, c’est parce que Gunther ne la laisse pas faire.


			— Tu sais, elle m’a vue parler à Gavin et elle m’a lancé un de ces regards !


			— Crois-moi, si ça ne tenait qu’à elle, elle ne te laisserait pas l’approcher.


			— J’avais remarqué.


		




		

			Chapitre 2


			Raven


			 


			Lorsque j’arrivai à la maison le lendemain, j’eus du pain sur la planche, car les fils Masterson organisaient une pool party. Génial. Un essaim de belles blondes en bikinis minuscules traînait autour de la grande piscine creusée. Au départ, je pensais que Gavin n’était pas là, mais ensuite, je compris qu’il était juste dissimulé derrière un groupe de filles qui encerclaient sa chaise longue. L’une d’entre elles en particulier était carrément en train de le coller.


			Je détestais que ça me fasse me sentir un peu jalouse. Tu ferais mieux de l’oublier au plus vite.


			C’était déjà assez dur d’avoir surpris un peu plus tôt ces filles en train de discuter des prouesses sexuelles de Gavin, entre autres choses que j’avais prétendu ne pas entendre, pendant qu’elles se changeaient dans la salle de bain. Après ça, j’avais réussi à éviter d’aller dehors.


			— Raven, apporte-leur ces serviettes propres et demande-leur s’ils veulent à boire ou à manger, que ça vienne d’ici ou de l’extérieur, déclara ma mère en me rejoignant.


			Et merde.


			Je sortis à contrecœur. Le soleil tapait, et l’eau de la piscine éclaboussait mes pieds, imbibant mes chaussures au passage. J’essayai de me contenter de poser les serviettes sur l’une des chaises longues inoccupées, pour pouvoir vite retourner à l’intérieur, mais je me rappelai que ma mère voulait que je leur demande s’ils avaient besoin de quoi que ce soit.


			Même si nous étions des gouvernantes, nous devions nous charger de tout – que ce soit des courses ou de servir les invités – à l’exception de leur torcher les fesses. En temps normal, ça ne me dérangeait pas, mais servir les garces de Weldon et Gavin était la dernière chose que j’avais envie de faire.


			— Quelqu’un veut quelque chose ? me forçai-je à demander.


			Ma voix était plus aiguë que d’habitude, feignant la gentillesse.


			J’espérais que personne ne m’entendrait, mais ce fut tout le contraire. Tout le monde se mit à répondre en même temps, me réclamant des commandes Starbucks ou de sandwichs. Il était impossible de tout retenir.


			Gavin finit par émerger de son harem.


			— Oh là ! Elle ne peut pas se dédoubler. Choisissez un seul endroit.


			Quand personne ne sembla capable de se décider, il reprit la parole.


			— Très bien, je vais le faire. Starbucks.


			Il tendit son téléphone à la fille à côté de lui.


			— Écris ce que tu veux et fais passer.


			Une fois toutes les commandes notées, Gavin récupéra son portable, puis il enfila un T-shirt et m’adressa un signe de tête.


			— Allons-y.


			— Tu viens avec moi ? demandai-je en le suivant.


			— Oui. Tu ne devrais pas être obligée de porter tout ça. Tu travailles pour mes parents, pas pour eux.


			Il nous conduisit vers une Mercedes noir brillant garée devant la maison. En général, je prenais la vieille Toyota Camry de ma mère pour aller faire des courses. Je n’étais jamais montée dans une voiture aussi belle que celle de Gavin.


			Il désactiva l’alarme et nous prîmes place à l’intérieur. Le cuir était chaud contre ma peau, et l’habitacle sentait le parfum boisé de son propriétaire, une odeur enivrante et excitante. Être ici semblait en quelque sorte dangereux.


			Je me tournai vers lui.


			— Tu n’étais pas obligé de venir avec moi. J’aurais pu m’en occuper seule.


			— J’avais besoin d’une pause, avoua-t-il en mettant sa ceinture.


			Il mit ensuite le moteur en marche et démarra plus vite que je ne m’y attendais.


			— D’après moi, tu avais l’air plutôt heureux, répliquai-je.


			Il haussa les sourcils en me regardant.


			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


			— Eh bien, tu étais entouré d’un harem de jolies filles. Quel garçon ne serait pas ravi dans cette situation ?


			— Être riche a ses avantages, mais les apparences sont parfois trompeuses.


			— Ah oui ?


			— Je vais te donner un exemple. Tu as vu la blonde à côté de moi ?


			Je ris.


			— Il va falloir que tu sois plus précis. Elles sont toutes identiques.


			— Tu n’as pas tort. Bref, celle qui porte le bikini vert et qui n’arrêtait pas de me coller ?


			— Oh… oui.


			— C’est mon ex-copine du lycée.


			— D’accord…


			— Tu vois le type qui porte le short de bain orange ?


			— Oui.


			— C’est mon ancien meilleur ami, son petit ami actuel. Je suis sûr que tu peux faire le rapprochement.


			— Elle t’a trompé avec lui ?


			— Pas exactement. On a rompu après mon départ pour Londres. J’allais au lycée du coin avant que ma mère décide que l’internat était une meilleure option. Quoi qu’il en soit, la première fois que je suis rentré pour l’été, j’ai découvert qu’ils étaient ensemble.


			— Ça craint. Et maintenant elle flirte avec toi devant lui. Quelle raclure !


			Il se mit à rire.


			— Qui ça ? Elle ou lui ?


			— Les deux.


			— Tu es grossière, Raven. J’aime les filles qui ne mâchent pas leurs mots.


			— C’est sorti comme ça. Ils se sont bien trouvés. D’ailleurs, pourquoi tu les as invités ?


			— Ça ne me fait plus grand-chose. J’ai l’impression que tout ça s’est passé il y a une éternité. J’ai tourné la page. Ce sont juste des personnes avec lesquelles j’ai grandi. Je les connais depuis que je suis petit et il semblerait que je n’arrive pas à me débarrasser d’elles. Ils vivent tous dans les parages et débarquent sans être invités.


			— Et les autres filles ? Est-ce que tu fréquentes l’une d’elles ?


			Il hésita.


			— Je suis sorti avec quelques-unes d’entre elles dans le passé.


			— Et en même temps, apparemment, ajoutai-je sans pouvoir m’en empêcher.


			— Pourquoi tu dis ça ?


			— J’ai surpris une conversation intéressante quand tes amies se changeaient dans la salle de bain ce matin. Elles comparaient leurs expériences et ont peut-être même mentionné un plan à trois.


			Elles ont aussi parlé de ton sexe énorme.


			Il leva les yeux au ciel.


			— Super.


			Ses oreilles rougirent légèrement. Je trouvai ça intéressant, car il ne m’avait pas paru être le type de garçon qui se sentirait gêné à propos de choses de ce genre. Mais visiblement, je m’étais trompée.


			— Ça n’a eu lieu qu’une seule fois. C’était stupide. J’étais un peu bourré et…


			— Je vois. Tu n’as pas besoin de te justifier.


			— Bref, je ne vois personne à l’heure actuelle. C’était il y a longtemps. Cependant, ce serait super si elles pouvaient arrêter de jacasser chez mes parents, où tout le monde peut les entendre.


			Il semblait vraiment contrarié.


			— Crois-moi. Les filles sont pires que les garçons, déclarai-je.


			— Oh, je n’en doute pas. Surtout ces filles-là.


			Nous arrivâmes au drive-in et il se tourna vers moi.


			— Tu veux quoi ?


			Je secouai la tête, prise de court.


			— Oh… Je ne devrais pas.


			— Tu veux quoi ? insista-t-il.


			— Un grand caramel macchiato.


			— Un grand caramel macchiato et un triple espresso glacé, s’il vous plaît, commanda-t-il à l’interphone.


			— Autre chose ? demanda la femme.


			— Ce sera tout, merci.


			— Et les boissons des autres ?


			— Ils peuvent attendre. Buvons d’abord les nôtres en paix.


			Quoi ? Les choses prenaient une tournure intéressante.


			Elle lui remit les gobelets à la fenêtre suivante, et il me tendit le mien avant d’avancer jusqu’au parking, de trouver une place ombragée pour se garer, et de mettre la clim à fond.


			Je bus une première gorgée du liquide mousseux et chaud.


			— Merci.


			Il posa sa tête contre le siège.


			— Aaaah… Ça fait du bien.


			— Ça ne te dérange pas de faire attendre tes amis ?


			— Absolument pas. S’ils ont tant besoin de café, ils peuvent aller s’en faire un à la cuisine.


			Je ricanai.


			— Comment en es-tu arrivé à être si différent de ton frère ?


			— Oh. J’ai entendu dire que la nounou l’avait fait tomber quand il était bébé.


			— C’est vrai ?


			— Non, je plaisante.


			— C’était crédible, pourtant.


			Je soupirai et baissai les yeux sur mon gobelet.


			— Eh bien, c’est une pause agréable et inattendue, mais je suis certaine que ta mère péterait les plombs si elle savait que tu étais avec moi.


			— Elle n’a pas à le savoir.


			Il ne tenta pas de minimiser la réaction qu’elle aurait, c’est-à-dire totalement furieuse.


			— Oui, je suis presque sûre que je serais foutue.


			Il fronça les sourcils et changea de sujet.


			— Qu’est-ce que tu aimes faire pour t’amuser, Raven ?


			Je n’eus pas à réfléchir longtemps à ma réponse.


			— Du jiu-jitsu.


			Il écarquilla les yeux.


			— Pas possible ! Genre, tu pourrais me clouer au sol ?


			— Peut-être. Ne me donne pas de raison de le faire et tu n’auras jamais à le découvrir, répondis-je en lui faisant un clin d’œil.


			— Eh ben, mince, alors. Dis-m’en plus. Comment tu as commencé ?


			— Il y a deux ans, je suis passée devant le studio. En regardant par la fenêtre, j’ai vu une personne en immobiliser une autre, et je me suis dit que ce serait sympa d’essayer. Alors, je me suis inscrite à des cours, et tu connais la suite.


			Ces derniers temps, la plupart de l’argent que je gagnais allait dans les cours d’arts martiaux.


			— Est-ce que tu le fais pour te protéger ?


			Je haussai les épaules.


			— C’est quoi, cette idée reçue que les filles font ça uniquement pour pouvoir se défendre ? Enfin, je veux dire, c’est sûr que c’est un avantage. Je ne vis pas dans le meilleur quartier qui soit et c’est rassurant de savoir que j’aurais une chance de me défendre si quelque chose m’arrivait, mais ce n’est pas la raison principale. Je trouve juste ça… amusant. C’est incroyable ce que le corps peut faire, comme pouvoir étrangler quelqu’un avec ses jambes.


			— Bon sang, rappelle-moi de ne jamais te chercher. Ne le prends pas mal, mais tu es petite. Je n’aurais jamais imaginé que tu puisses être capable de me mettre à terre.


			— C’est ça le truc avec le jiu-jitsu. Pas besoin d’être énorme pour être un maître en la matière. Je peux dominer des personnes faisant presque deux fois mon poids.


			Ses yeux sortirent presque de leurs orbites.


			— Bon sang. Est-ce que le fait d’avoir envie de te voir tester ça sur moi est bizarre ?


			Je m’imaginai un instant le maintenir au sol en le chevauchant. Je ne savais pas vraiment pourquoi sa main était enroulée autour de mon cou dans cette vision.


			Je déglutis en me sentant rougir.


			— Et toi alors ? Qu’est-ce que tu fais pour t’amuser ?


			— Je ne pense pas pouvoir faire mieux que ça.


			— Est-ce que tu pratiques un sport ?


			— Je fais de l’escrime et du lacrosse.


			— L’escrime est considérée comme un art martial, non ? demandai-je.


			— C’est une question qui fait débat. D’une certaine manière, c’est le cas, car tout est question de précision de tir en parvenant à se couvrir et à dissimuler ses intentions. Mais en même temps, c’est aussi un sport. J’essaie essentiellement de ne pas me faire toucher. C’est une bonne façon de laisser sortir la frustration que j’éprouve envers Weldon.


			— Waouh. Je vois, déclarai-je en riant. Tu faisais quoi d’autre à Londres ?


			— J’aime bien l’impro.


			— C’est ce truc où les gens inventent des choses au fur et à mesure ?


			— Oui, exactement.


			— Tu vas voir ces représentations ?


			— Non, j’aime en faire. J’aime jouer.


			— Vraiment ? C’est trop bien ! Où ça ?


			— Il y a un club près de mon école. J’ai convaincu les types qui le dirigent de me laisser participer, même si je suis le plus jeune de la bande.


			— Ça doit être difficile de dire ce qui te vient à l’esprit comme ça.


			— Oui, mais c’est ce qui rend les choses amusantes. Tu serais surprise de voir ce dont ton esprit est capable sous la pression. Et il n’y a vraiment aucune mauvaise façon de faire, car quand tu te loupes, c’est encore plus drôle.


			— Est-ce que tes parents savent que tu aimes ça ?


			— J’ai dû leur en parler une ou deux fois. Mon père trouve ça sympa, mais ma mère n’a pas assez d’humour pour apprécier cette discipline.


			— Oui, je vois de quoi tu parles.


			En parlant de sa mère… Même si j’avais très envie de rester ici avec lui, je commençais à stresser de ne pas être à mon poste, chez lui. Ma mère aussi allait se demander où j’étais. J’étais toujours inquiète des conséquences que pourraient avoir mes actes sur elle.


			Toutefois, nous continuâmes à parler dans sa voiture un peu plus longtemps, avant que je finisse par baisser les yeux sur mon téléphone.


			— On devrait probablement y aller.


			— Est-ce qu’on est obligés ? Je préfère largement rester ici et discuter avec toi. Ça fait du bien d’avoir une vraie conversation, pour une fois, au lieu d’écouter les autres parler de l’âge minimum pour avoir recours au Botox ou du meilleur endroit pour se faire faire une manucure sur l’île.


			Il soupira.


			— Mais je suppose que je devrais te ramener pour que tu évites les ennuis.


			Gavin démarra la voiture et retourna au drive-in pour passer la longue commande de ses amis. Alors qu’il parlait dans l’interphone, je saisis cette occasion pour l’admirer. Ses grandes mains aux veines saillantes agrippant le volant. La grosse montre à son poignet. Ses cheveux épais, ébouriffés à force d’être dehors toute la journée. Il avait déjà l’air plus bronzé qu’hier, après seulement un après-midi au soleil.


			Il avait un visage magnifique. C’était peut-être un terme bizarre pour un garçon, mais c’était le mot qui convenait pour décrire quelqu’un qui possédait des cils plus longs que ceux de la plupart des femmes, ainsi que des lèvres pleines et parfaites que j’aurais tant aimé pouvoir sentir sur les miennes, ne serait-ce qu’une seule fois.


			Il se tourna soudain vers moi et je détournai le regard, nerveuse à l’idée qu’il puisse me surprendre en train de le fixer. Cependant, il se contenta de me tendre deux plateaux à tenir pendant le trajet du retour. Je posai le troisième plateau à mes pieds. Les glaçons s’entrechoquèrent lorsqu’il accéléra.


			Nous passâmes devant les magasins chics de Worth Avenue – des magasins dans lesquels un article en vitrine coûtait plus cher que mon salaire annuel – avant d’emprunter la route latérale menant à la demeure des Masterson.


			La chaleur s’abattit sur moi lorsque je sortis, contrastant nettement avec la climatisation dans la voiture de Gavin.


			Lorsque nous arrivâmes près de la piscine, ses amis étaient de nouveau en train de parler tous en même temps. Désormais, l’une des filles était assise sur les genoux de Weldon. Pendant l’absence de Gavin, elles s’étaient apparemment tournées vers le deuxième meilleur choix, et ça ne semblait pas du tout gêner l’intéressé.


			— Qu’est-ce qui vous a pris tant de temps ? demanda la fille au bikini vert.


			Argh. Son ex-petite amie. Je la déteste.


			— Une longue file d’attente.


			Il me lança un regard complice qui me donna la chair de poule.


			Je passai le reste de l’après-midi à jeter des coups d’œil en direction de la piscine, tout en travaillant à l’intérieur. Chaque fois que je voyais ces filles tourner autour de lui, je grimaçais.


			À un moment donné, Gavin s’échappa de la meute, retira son T-shirt, puis plongea dans la piscine avec une précision chirurgicale. J’aurais pu regarder ça encore et encore. Je prétendis nettoyer la baie vitrée menant à la terrasse juste pour pouvoir l’observer.


			Quand il finit par sortir de l’eau en repoussant ses cheveux en arrière, j’eus l’impression qu’il bougeait au ralenti, et j’admirai les muscles de son torse onduler.


			Comme s’il pouvait sentir que je le fixais, il jeta un coup d’œil dans ma direction. Je détournai le regard en faisant de nouveau semblant d’être occupée à nettoyer.


			Lorsque je relevai les yeux, il me scrutait encore. Il me lança un sourire espiègle, que je lui rendis. Je pus me sentir rougir.


			Il s’approcha de la vitre, appuya son nez dessus et loucha. J’éclatai de rire, puis vaporisai du produit à vitres avant de frotter au niveau de son visage. Il me fit un grand sourire, son souffle déposant de la buée au passage.


			C’était sûrement la première fois que je prenais conscience que j’étais dans le pétrin.


			 


			***


			Ce soir-là, ma mère devait travailler tard. Ruth avait besoin qu’elle serve le repas à quelques amis qu’elle avait invités. Par conséquent, ma mère me déposa à la maison et retourna ensuite sur place.


			Puisqu’elle ne serait pas là pour le dîner, Marni apporta de la nourriture mexicaine. Nous étions amies depuis notre enfance. Nous avions grandi dans la même rue et avions beaucoup de choses en commun, étant donné que nous étions toutes les deux les filles uniques de mères célibataires travaillant pour des particuliers à Palm Beach. La mère de Marni, June, était traiteur.


			— Comment se passe ton nouveau job ? demanda mon amie en enfournant un taco dans sa bouche.


			Je retirai l’aluminium de mon burrito.


			— Ça me plaît plus que je ne l’aurais imaginé.


			— Tu as du mérite. Je détesterais être à la disposition d’un groupe de gens riches et malpolis à longueur de journée. Rien à faire, je préfère travailler au centre commercial.


			— Tous les riches ne sont pas des abrutis, contestai-je.


			— Eh bien, pas d’après mon expérience. Ma mère travaille à Palm Beach depuis des années, et crois-moi, j’ai entendu suffisamment d’histoires pour en tirer cette conclusion.


			— En fait, ils ne sont pas tous méchants.


			J’avais l’impression de rougir.


			Elle plissa les yeux et m’examina.


			— Il y a quelque chose que tu ne me dis pas.


			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


			— Tu as ce regard… Celui que tu as dès que tu me caches quelque chose.


			Je m’essuyai la bouche.


			— L’aîné des Masterson est super mignon… et gentil aussi.


			Elle poussa un long soupir exagéré.


			— Je te plains si tu craques pour Gavin.


			Rien qu’entendre son prénom fit battre mon cœur.


			— Tu le connais ? Je ne savais pas.


			— Ma mère s’est occupée de plusieurs fêtes chez eux, alors oui, je le connais. Elle m’a déjà parlé de cette famille. Les employés se connaissent tous. Ils échangent leurs anecdotes et leurs impressions pour savoir dans quelle maison c’est le plus agréable de travailler, qui est le patron le plus vache, des choses comme ça.


			— Et qu’a-t-elle dit sur Gavin ?


			Je déglutis. Bon sang, est-ce que je suis vraiment en train de stresser ?


			— Rien de particulier sur lui, mais apparemment, sa mère, Ruth, s’est mis en tête que ses fils dirigeront un jour le cabinet d’avocats de leur père, qu’ils reviendront après avoir fini leurs études, qu’ils s’installeront sur l’île et épouseront l’une des Cinq Fantastiques.


			J’avais l’impression qu’elle me parlait dans une langue étrangère.


			— Les Cinq Fantastiques ?


			— Il y a cinq familles avec des filles qui sont toutes aussi riches que les Masterson : les Chancellor, les Wentworth, les Phillipson, les McCarthy et les Spillaine. Il paraît que Ruth serait prête à tout pour s’assurer que ses fils finissent avec l’une des héritières.


			Elle leva les yeux au ciel.


			— Il ne faudrait pas entacher la lignée.


			— Où as-tu eu cette information ?


			— Comme je te l’ai dit, maman s’est occupée de plusieurs fêtes données chez eux. Toutes ces femmes boivent jusqu’à révéler tous leurs secrets sans se rendre compte que le personnel écoute. D’après ce qui se dit, Ruth a un gros problème avec la vodka.


			— C’est déjà un vrai dragon quand elle est sobre, alors je n’imagine même pas comment elle est quand elle a bu.


			Je soupirai.


			— D’accord, mais pourquoi tu me racontes ça ?


			— Pour te mettre en garde. Sois prudente. J’ai vu la tête que tu as faite quand tu as parlé de lui et tes yeux de merlan frit. Je suis certaine qu’il est beau et captivant, mais il n’y a aucune chance que tu t’en sortes indemne. Je ne veux pas que tu en arrives là.


			Elle ne m’apprenait rien que je ne savais déjà, au fond de moi. Gavin était trop bien pour moi. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher d’être déçue par cette réalité.


			— Tu ne vas pas un peu vite en besogne ? lui demandai-je. Je ne l’ai vu que deux fois.


			— Oui, je sais. Je ne fais qu’anticiper.


			— Eh bien, tu réfléchis trop. Je peux avouer que je trouve quelqu’un gentil sans que ça signifie plus que ça.


			— Donc tu ne voudrais pas sortir avec Gavin si tu en avais l’occasion ?


			— Je reconnais que lui et moi venons de deux mondes différents, et le fait que je le trouve mignon n’y changera rien. Ta question est inutile.


			Elle chiffonna l’emballage de son taco.


			— Laisse-moi te dire quelque chose à propos des riches et puissants, Raven. Ils se serviront de toi avant de t’envoyer balader. Je ne doute pas que Gavin soit attiré par toi. Je suis certaine qu’il n’a jamais vu une beauté naturelle comme la tienne sur l’île. C’est l’été. Il s’ennuie. Je suis sûre que ça le ferait jubiler de sortir avec quelqu’un comme toi. Ce serait aussi un super moyen d’exercer son pouvoir. Et si en plus ça fait perdre la tête à sa mère ? Alors, ce serait un bonus, juste pour l’embêter. Mais à la fin, les gens qui ont grandi dans les mêmes conditions que Gavin ont déjà un avenir tout tracé. Et cet avenir n’inclut pas les gens qui habitent de l’autre côté du pont, comme nous.


			Ses propos me déprimaient.


			— Punaise, je n’aurais jamais dû aborder ce sujet.


			— Oh, au contraire. Je suis contente que tu l’aies fait, car tu peux toujours compter sur moi pour te remettre les idées en place.


		




		

			Chapitre 3


			Gavin


			 


			— Alors, vous avez fait quoi avec Raven aujourd’hui pour mettre autant de temps à nous rapporter nos boissons ?


			Putain. Il est sérieux ?


			Weldon était un enfoiré de première. S’il voulait savoir ça, il aurait pu me le demander plus tôt. Au lieu de ça, il avait choisi ce moment précis, en plein repas, pour pouvoir voir ma mère sauter au plafond. Mon frère vivait pour semer la pagaille.


			— Pardon ? demanda ma mère, alors que la veine de son cou ressortait.


			— Il raconte des conneries, répliquai-je.


			— Surveille ton langage, rétorqua-t-elle en plissant les yeux.


			Weldon rit et en rajouta une couche.


			— C’est moi qui raconte des conneries ? Tu es parti avec elle pendant presque une heure et demie, alors que le Starbucks est juste en bas de la rue ?


			— Quoi ? rétorqua ma mère en devenant toute rouge.


			Je me tournai vers elle.


			— Raven est venue près de la piscine pour nous demander si on voulait quelque chose cet après-midi. Tout le monde a voulu commander une boisson, et elle n’aurait jamais pu porter ça toute seule, alors j’y suis allé avec elle. C’est aussi simple que ça.


			— Il a sauté sur l’occasion, ajouta Weldon, cherchant les embrouilles. Je ne te vois jamais accompagner Fred quand il va récupérer des tas de vêtements au pressing. En quoi c’était différent ?


			Je m’efforçai de trouver une réponse.


			— Fred travaille pour nous. Personne ne travaille pour les crétins qui viennent traîner autour de la piscine. Je voulais aider.


			C’était un ramassis de conneries, mais j’espérais que ma mère me croirait. Une seule raison expliquait que j’avais voulu aller chercher les boissons avec Raven. Depuis le moment où je l’avais vue pour la première fois, je n’arrivais pas à la quitter des yeux. Elle était magnifique avec sa peau parfaite, ses cheveux noirs sauvages et ses yeux verts saisissants. Mais plus que ça, sa personnalité très terre à terre était une bouffée d’air frais. Je m’étais retrouvé attiré par elle de toutes les manières possibles. Impossible de me rappeler la dernière fois qu’une fille avait retenu autant mon attention.


			Weldon se mit à rire.


			— Oui, bien sûr, ça n’a rien à voir avec sa jolie paire de…


			— Weldon ! s’exclama mon père.


			— Désolé, répondit-il en ricanant. Je dis juste les choses comme je les vois.


			Mon père se tourna vers ma mère.


			— De toute façon, quel est le problème avec Raven ?


			J’étais obligé de souligner son mérite. Il aurait dû savoir que c’était une question piège. L’expression de ma mère se durcit, et je savais qu’elle était en train de rassembler des munitions dans sa tête.


			Elle plissa les yeux dans sa direction.


			— Tu n’es pas sérieux ?


			Et ça commence.


			— Ne repose pas ce genre de questions stupides, Gunther, sinon, tu peux t’attendre à dormir sur le canapé.


			— Cette fille travaille dur et elle est respectueuse, tout comme sa mère, qui est au service de cette famille depuis plus de dix ans, rétorqua mon père en haussant la voix.


			— Je n’ai rien contre elle, reprit ma mère. Elle peut parfaitement venir travailler ici tant qu’elle ne se fait pas d’idées à propos de notre fils.


			— C’est moi qui ai proposé de l’accompagner pour aller chercher les cafés, intervins-je. Je ne lui ai pas laissé le choix, alors en quoi se ferait-elle des idées ?


			Elle se tourna vers moi.


			— Laisse-moi reformuler, alors. Ne pense même pas à fréquenter cette fille. Ne crois pas que je n’ai pas remarqué la façon dont tu tournais autour d’elle dans la cuisine, le jour de ton retour de Londres. Torse nu, qui plus est.


			— Donc, je n’ai pas le droit d’être sympa avec notre personnel ?


			— Je pense que cette conversation a assez duré, déclara doucement mon père. N’en fais pas toute une montagne, Ruth. Maintenant, mange ton repas avant qu’il refroidisse.


			Plusieurs secondes de silence s’ensuivirent. Ma mère repoussa le saumon dans son assiette. Papa me lança un regard compatissant. Weldon affichait un sourire arrogant, et je dus me retenir de le soulever de sa chaise et de lui coller la tête contre le mur.


			Ma mère finit par poser sa fourchette.


			— J’ajouterai juste une chose.


			Elle pointa son doigt parfaitement manucuré dans ma direction.


			— Tu ne te rends peut-être pas compte à quel point une seule mauvaise décision pourrait facilement ruiner toute ta vie, Gavin. À vingt et un ans, tu ignores ce qui est bon pour toi. Tu réfléchis avec autre chose que ton cerveau. J’ai été jeune autrefois, et je comprends à quel point les gens de ton âge peuvent être bêtes. Si tu fais quoi que ce soit pour gâcher ce que ton père et moi avons si durement construit pour toi, je t’assure que je peux faire bien pire. Je veillerai à ce que tu n’aies rien. Tu devras trouver un moyen de payer la fac de droit toi-même. C’est bien compris ?


			Toute cette conversation était ridicule. Je n’avais absolument rien fait avec Raven, mis à part avoir une des meilleures conversations que j’avais eues depuis longtemps. Ma mère était allée trop loin. Ça me rendait furieux qu’elle se serve toujours de l’argent pour me menacer.


			À bien des égards, j’aurais préféré être pauvre, pour me libérer de ce genre de conneries. Ses mises en garde ne me faisaient pas peur. Ce qui me faisait peur, c’était le fait que mes actes la poussent à faire du mal aux autres. Oui, j’appréciais Raven, beaucoup. Je lui aurais proposé de sortir avec moi sans hésiter si je ne pensais pas que ma mère ferait de sa vie un enfer.


			Il fallait que je reste loin de Raven pour son propre bien. Cet été allait être long.


			 


			***


			Même si ça craignait, je fis un réel effort pour ne pas m’approcher de Raven les jours qui suivirent. Je ne voulais pas qu’elle ait d’ennuis, et je savais que ma mère allait nous surveiller.


			Je restai déterminé pendant un moment, jusqu’à un après-midi où je savais que Mère était à un déjeuner de bienfaisance au club. Elle serait absente quelques heures au moins. Je m’étais dit que si je tombais sur Raven pendant ce laps de temps, je lui dirais bonjour. Après tout, j’étais passé d’un comportement amical à une ignorance totale. Je ne voulais pas qu’elle le prenne personnellement, même si elle n’avait pas l’air d’être le genre de fille à ressasser.


			Mais bien sûr, une fois Mère partie, je ne l’avais vue nulle part. Quand je finis par sortir pour aller me chercher un café, je l’aperçus en train de creuser dans l’herbe.


			Putain.


			Son cul était magnifique dans son uniforme moulant.


			Avait-elle passé la journée ici ? Pas étonnant que je ne l’aie pas vue.


			Elle portait des écouteurs et remuait ses fesses au rythme de la musique, tout en étant à quatre pattes.


			Bon sang.


			Bon sang.


			Bon sang.


			Son cul était petit, mais parfaitement rond. La façon dont elle le secouait me fit hésiter à réajuster mon pantalon. J’eus le sentiment que j’allais repenser à ce spectacle plus tard sous la douche.


			Je finis par m’approcher et lui taper sur l’épaule.


			— Salut…


			Elle sursauta sous l’effet de la surprise, puis retira ses écouteurs.


			— Oh… Salut.


			— Tu écoutes quoi ?


			— I Will Survive. La version de Cake.


			C’est pas vrai.


			— J’adore cette chanson, révélai-je.


			— J’ai téléchargé leur album Fashion Nugget, ajouta-t-elle, se frayant davantage une place dans mon âme.


			— Tu aimes le rock alternatif ?


			— Oui.


			Évidemment, il fallait qu’elle soit encore plus géniale que ce que je pensais.


			— Moi aussi.


			Je continuais à espérer que quelque chose me refroidirait pour réussir à faire sortir cette fille de ma tête.


			— Qu’est-ce que tu fais dans la terre, d’ailleurs ?


			C’était une question bête, étant donné qu’il était clair qu’elle plantait des fleurs.


			— Du jardinage.


			— Je sais. Je suis juste étonné.


			— Pourquoi ça te choque autant ?


			— Déjà, parce qu’on a un jardinier.


			— Apparemment, il est malade, alors ma mère m’a demandé de donner un coup de main.


			— Ah. Je suppose que je n’ai pas l’habitude de voir des filles qui n’ont pas peur de se salir. Mais tu sais quoi ? Maintenant que tu en parles, ça ne devrait pas m’étonner de toi.


			— Quand on grandit sans homme à la maison, on apprend à faire à peu près tout, que ce soit à l’intérieur ou à l’extérieur. Je sais très bien me servir de mes mains.


			Elle rougit. Je ne saurais dire si sa dernière déclaration était volontairement provocatrice ou non. J’avais envie de croire que c’était le cas.


			— Qu’est-il arrivé à ton père ?


			Les mains dans les poches, je repoussai l’herbe du bout du pied.


			— Je m’excuse si c’est une question trop indiscrète.


			Elle leva les yeux vers moi pendant un instant, et je fus traversé par un frisson d’excitation pas vraiment opportun, étant donné que je venais juste de lui poser une question sérieuse.


			Raven se leva et retira la terre de ses paumes.


			— Ce n’est rien. Mon père était violent. Ma mère l’a quitté quand j’étais bébé. Il vit à Orlando.


			— Est-ce que tu as des nouvelles de lui ?


			— Il appelle de temps en temps, mais je ne le vois pas. Cependant, je parle à ma grand-mère, sa mère.


			— Ça craint. Je suis désolé.


			— Tu as raison, mais d’une manière étrange, je pense que le fait qu’il soit absent m’a rendue plus forte. Ne pas avoir de père, c’est mieux que d’en avoir un mauvais.


			Elle haussa les épaules.


			— Ça ne veut pas dire que je n’aurais pas aimé avoir un bon père, un homme honnête comme le tien, reprit-elle. C’est quelqu’un de bien. Ma mère a toujours dit beaucoup de bien de lui.


			— C’est vrai. Je te remercie.


			— Tu as beaucoup de chance.


			La brise venant de l’océan faisait voler ses cheveux. Ils étaient si noirs qu’on pouvait remarquer des reflets bleus au soleil. Ils étaient beaux et épais, et j’avais envie de passer mes doigts dedans. Avec sa peau pâle, elle me faisait penser à une poupée de porcelaine, si petite et… parfaite. Porcelaine.


			Mais la porcelaine était fragile, faite pour être admirée, pas pour être… touchée. Vous voyez ce que je veux dire.


			Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de la regarder. Elle avait de la terre partout sur son pantalon blanc et elle s’en fichait. J’avais presque oublié que je devais aller quelque part.


			Bon sang.


			— J’allais me chercher un café. Est-ce que tu peux faire une pause et venir avec moi ?


			Dis oui.


			Elle jeta un coup d’œil aux alentours.


			— Je ne suis pas sûre que je devrais accepter.


			Traduction : ma mère.


			J’allai droit au but.


			— Ma mère ne reviendra pas avant quelques heures. Elle n’en saura rien.


			Elle mordilla sa lèvre inférieure. J’aurais aimé pouvoir la mordre moi-même.


			— D’accord, finit-elle par accepter. Je présume qu’il n’y a rien de mal si on fait vite.


			— Super.


			Nous rejoignîmes ma voiture pour aller au même Starbucks que la dernière fois. Raven commanda le même macchiato. Cette fois-ci, j’en pris un aussi, pour essayer. Je voulais découvrir ce qu’elle aimait, ce qui la faisait vibrer, enfin, tout savoir sur elle.


			Sur le trajet du retour, je décidai de faire un arrêt à une crique cachée, dont seules quelques personnes connaissaient l’existence.


			— Pourquoi on s’arrête ici ? demanda Raven.


			— Je veux te montrer quelque chose.


			Après que j’eus garé la voiture et que nous en fûmes sortis, elle me prit la main pour pouvoir garder l’équilibre lorsque nous descendîmes les rochers pour arriver à l’océan.


			Elle observa l’eau face à nous.


			— C’est magnifique. Je n’aurais jamais deviné qu’il y avait ça ici.


			— C’est vrai que c’est en quelque sorte caché. C’est mon coin secret quand je veux être seul. Je viens tout le temps ici pour réfléchir.


			Ses yeux verts brillaient au soleil.


			— C’est génial. Belle trouvaille.


			Nous nous installâmes sur des rochers et observâmes les vagues s’échouer.


			— Je ne t’ai pas beaucoup vu cette semaine, finit-elle par déclarer.


			Je détournai le regard, incapable de la regarder et de mentir.


			— Oui… J’ai été occupé.


			— Vraiment ? Je pensais que ta mère t’avait peut-être dit de ne plus t’approcher de moi.


			Merde.


			— Je ne voulais pas t’attirer d’ennuis, avouai-je. Elle pense qu’elle peut contrôler tous les aspects de ma vie, mais je ne la laisserai pas faire. Ce qu’elle ignore ne peut pas lui faire de mal. Elle n’a pas le droit de me dire qui je peux côtoyer ou non. Cela dit, je ne veux pas qu’elle vous cause du tort, à ta mère ou toi. Voilà pourquoi j’ai gardé mes distances. C’est la seule raison, Raven.
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